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Lettre d'un paysan honoraire
»

MON VILLAGE ET LA GÏJERRE
Il rn'arrivs souvent, à l'heure où tombe

le soleil du Midi ou quand descendent les
timbres de la nuit, de revivre en traver-Mflnt les rues de mon village des impres-
wpns du front. Certes ces souvenirs, qui
Pesteront probablement notre meilleure ré¬
compense, se lèvent dans la mémoire
fevec autant d'aisance, que de précision.
OVlais, ici, l'évocation me paraît plus facile
jencore. Des murs ruinés et des toits crou-|»és, le vide des champs et le silence des
irues, des vieillards} peu d'enfants, desfieunes hommes plus rares encore. Mon vil¬
lage participe à ces statistiques navrantes
fiu'a publiées M- Jean Achard, dans son
ietude si précise et si suggestive sur la Li-
«nagne (1).

Années Naissances

( 1913
1914
1913
1916
1917

7,938
7,812
5,017
3,458
3,948

Pécès

8,997
10,188
10,186
9,286
9,419

Excédents
des décès

1,059
2,376
5,169
5,828
à,471

Si à ces chiffres on ajoute les pertes su-
pies à l'ennemi, on constate que de 1913 è.
A917 inclus, la population du département
je été réduite d'environ 38,000 sur 600,000
taies, près de 8 % ! Et il manque à ce bilan
les chiffres de 1918 et 1919. La disparition
•le 25 hommes — deux seulement avaient
été fauchés en 1870 — est venue supprimer
f$ez moi les 4/5 des générations de vingt-
deux à trente-cinq ans.

'

Avec ces vies disparaît l'espoir d'un re-
inouveau. Le passé, cette forme de la mort,
[pèse d'un poids plus lourd sur les esprits.
Les souffrances de la guerre ont exaspéré
l'individualisme, et les organisations coopé¬
ratives végètent. La hausse des prix a ar¬
rêté les achats de matériel. Jamais la
ï< faucille» n'a été autant employée, le
«fléau » reparaît. — Le « Brabant » est cri¬
tiqué et la bêche retrouve des admirateurs.
Le peu d'argent liquide, qu'avaient fourni
le paiement des allocations et la hausse
des denrées a disparu, enfoui dans des bas
ëe laine ou des achats de terre. Le capital
rmilant a baissé tout comme le capttal ou¬
tils ou le capital humain. Et le petit pro¬
priétaire absorbé par une tâche croissante
à laquelle ses forces musculaires ne sau-
raient suffire, redouble de labeur, allonge
ses journées, se courbe davantage vers la
terre — se courbe trop.
Qui pourrait le redresser, l'aider à ré-

1) F. Fonfraid, Itiom, 1919.
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LES ÉLECTIONS
et les anciens combattants
Les journaux annoncent aujourd'hui que

des accords précis en vue des prochaines
élections ont été conclus entre les grandes
'Associations d'anciens combattants. Nous
connaissions ici le projet de ces accords et
nous faisions des vœux pour qu'il devienne
réalité; car nous sommes de ceux qui pen-
Bent que la tâche des hommes qui, durant
cinq années, ont donné aux travaux et aux
périls de la guerre toute leur activité n'est
ias terminée avec le traité de paix. Comme
e disait dans son admirable discours M.
René Viviani, le traité de Versailles est un
levier dont il faut, savoir, user pour la
randeui de la France. Et quels hommes
tvantage que les vainqueurs de la guerre
ît des droits plus éloquents et sacrés à

refaire et à grandir, leur patrie ? En travail¬
lant à l'organisation de la paix ils ne font
que poursuivre leufi œuvre, et c'est pour
eux un droit et un devoir. Nous nous ré¬
jouissons qu'ils revendiquent l'un et qu'ils
comprennent exactement l'autre.
Les anciens combattants estiment que la

moitié au moins des candidats d'une liste
devra être choisie parmi eux. L'ambition
se conçoit et n'est pas exagérée. Leurs li¬
gues se mettront d'accord entre elles sur
fa désignation dé ces candidats, ce qui est
parfaitement normal puisque ces ligues, si¬
tuées en dehors de la politique pure, auront
pour faire leur choix une indépendance
d'esprit incomparable. Au demeurant, la
Quatrième République a accepté cette pro-
edure, et elle a donné là une fois de plus
aux autres partis un exemple de clair-
Voyance et de désintéressement.

11 est très remarquable, et ce n'est pas
une des moindres choses dont nous nous
félicitons, que l'accord des Associations
d'anciens combattants, comme leur adhé¬
sion au programme de la quatrième Répu¬
blique, facilitera l'entente entre le§ meil¬
leurs éléments de chaque région de notre
pays. Les partis qui ont présidé aux élec¬
tions de 1914, qui forment dans nos Assem¬
blées législatives une vingtaine de groupes,
ne sont plus à. l'image de la France d'après
guerre. Ils sont amenés à disparaître pour
faire place à un grand parti dont les préoc¬
cupations seront plus hautes et qui peuvent
m résumer dans cette formule synthèse
des préoccupation ' présentes : lutte contre
le bolchevisme et les partis de violence et
défense des grands intérêts économiques
de la France. Pour cette tâche, avant tout
patriotique et pressante, on peut, on doit
s'entendre. On le doit même entre anciens
adversaires que l'intérêt du pays réunit.
Pour ces raisons nous avons dit et nous

croyons que les Congrès réunis selon les
rites d'avant guerre, comme on se propo¬
sait et on se propose encore de le faire dans
le Gers, feront une besogne inutile et peut-
être nuisible. Avant de songer au parti qui
Jes a fait élire où dont ils se réclament, les
fioncmes politiques bien intentionnés, et
dont certains ont rendu d'éminents servi¬
ces, doivent d'abord examiner s'ils ne
pourraient pas faire aux intérêts généraux
Je sacrifice de vieilles querelles et trouver
le chemin de l'accord avec d'anciens adver¬
saires qui le demeurent dans les mots et
les habitudes anciennes beaucoup plus que
dans les faits présents. C'est du moins là
pne préoccupation qui nous est chère. On
pous assure qu'on commence à la compren¬
dre dans le département du Gers. Nous
souhaitons qu'on fasse mieux encore et
qu'on nous entende complètement en don¬
nant au pays le plus noble des exemples :
icelui de l'union pour une bonne cause.
ci»I—■ "« 1 ■ i —, ■ ib>

j Les anciens poilus du Var
réclament des sièges législatifs
Toulon, 18 septembre. — Toutes les Associa¬

tions d'anciens combattants du Var ont donné
leur adhésion au projet de la Fédération des
ancien» soldats de l'arrondissement de Toulon
tendant à exiger que sur cinq sièges législatifs
attribués au Var chaque liste de candidats
comporte deux anciens soldats. La proposition
gera faite au Congrès dés Associations d'an¬
ciens combattants, qui va se réunir à Marseille.

FEUILLETON DE LA PETITS GIRONDB
du 19 septembre 1919
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LA FILLE 1001 JUAN
h Par Pierre SALES

duire son effort et à accroître son rende¬
ment?
La maire ? Petit propriétaire lui-môme,

il ne peut accorder à la chose publique
que quelques instants. Ils sont tous absor¬
bés, et au delà, par la signature du courrier
et par les séances du Conseil.
L'instituteur? Le seul service que j'aie

vu, au cours de la guerre, agir avec effi¬
cacité est le secrétariat des communes ru¬
rales. Le seul fonctionnaire qui m'ait paru
capable d'une initiative intelligente, d'un
labeur désintéressé est l'instituteur et le
plus souvent l'institutrice. Mais il leur est
impossible de prendre la direction, dans le
village, d'un effort de régénération sociale
et de réorganisation agricole. L'adminis¬
tration civile et militaire s'ingénie à les
submerger sous un flot croissant d'impri¬
més. La machine administrative n'est plus
qu'une machine à écrire. Et Perché, dans
un drame symbolique, a flétri ce culte du
« papier » qui fait les cerveaux racornis,
les petits caractères, les « visages gris ».
Le malheureux instituteur ne sort de sa
classe que pour remplir des colonnes.
Comment aurait-il le temps de diriger un
jardin d'essai ou de réviser la comptabilité
d'une coopérative?
Le professeur d'agriculture, même s'il

est un apôtre, ne peut semer des idées
dans des tournées inévitablement rapides
ét rares.
J'entends bien que les petits propriétai¬

res doivent réaliser eux-mêmes cette libé
ration, vaincre eux-mêmes le passé, créer
eux-mêmes la vie. Je sais, je l'ai dit il y a
des années, qu'ils ne trouveront _ 3e sa¬
lut que dans l'idéal coopératif. Mais cette
impulsion qui la donnera?
Si aucune formule n'est trouvée, si rien

n'est tenté, nos villages s'enfonceront plus
avant dans leur routine, dans le passé,
dc.ris la mort. Ce serait une folie insigne.
Sur la terre — sur la terre des prés et des
labours — a été bâtie l'unité et la grandeur
française. Ce serait une injustice criante.
La corporation qui a donné à la patrie plus
de la moitié des morts tombés pour sa dé¬
fense. ne saurait être condamnée à rester,
au lendemain de la victoire, plus asservie
que par le passé à un labeur écrasant,
sans outillage moderne, sans organisation
méthodique, et sans représentation profes¬
sionnelle. Le paysan, avec le légiste, a fait
la France d'autrefois. A la France d'au¬
jourd'hui il vient, avec les classes moyen¬
nes et intellectuelles, de fournir ses sol¬
dats. Il entend participer au réveil de la
France de demain. Il le peut, il le doit.

Jacques BARDOUX.,

DEUXIEME PARTIE
VI

Tous quinauds
(Suite)

-... lâchant Catherine, qui est d'un ai-
mie, depuis ce temps-là !...
- Plains-t'en 1 Tu la consoleras, mon cher,
ef, le repassa dans la salle je gagné
m fauteuil, d'où je pouvais très aisément
[•veiller leur baignoire. Mais cinq, dix,
inze, vingt personnes m'avalent reconnu,
aient imbècflement : « Ligneroy... Vous !...

1 c'est vous, marquis 1... » J'étais demas-
é. a.u moment même où j'allais les de-
jvrir... Instantanément, la grille de la bat-
oire était relevée... Je me précipite dans
couloir; elles avaient déjà disparu... Je
ttis tous les environs, interrogeai tous les
fliers, les policemen...
- Çàl... chercher deux femmes, au ha-
•d. dans Londres 1

Le Congrès de la C. G. T.
• —

Lyon, 17 septembre. — Dès l'ouverture de la
séance de ce matin, les congressistes décident,
afin d'abréger le débat, que, devant le nombre
des orateurs inscrits sur le rapport moral (il y
en a 28), cinq orateurs seulement prendraient
la parole dans chaque tendance.

A la séance de l'après-midi, M. Marty Rol¬
land demande qu'on s'occupe de la masse
paysanne etequ'on s'entende avec elle. Il faut
aussi rechercher les compétence, les provo¬
quer et les former s'il le faut. Enfin, il faut fai¬
re l'unité terrienne, et « ainsi, dit en terminant
M. Marty Rolland, nous arriverons à l'éman¬
cipation de tout le prolétariat et non d un
seul fa .

M. Loriot, des instituteurs, à propoos du
mouvement du 21 juillet, a donné lecture
d'une lettre adressée par M. Jouhaux au secré¬
taire fédéral des instituteurs, dans laquelle il
déclare que la grève des instituteurs porterait
plus de préjudice à la classe ouvrière qu au

"descend de la tribune, vivement
applaudi par lç's minoritaires, qui entonnent
l'a Internationale», écoutée debout.
M. Bitlegarray, secrétaire général de la

Fédération des cheminots, a la parole. Il fait
l'historique des événements qui ont précédé
le 21 juillet.
M. Bidegarray assure aux délégués

que le bureau confédéral n'est responsable
de rien, puisque c'est la commission executi¬
ve et les conseils nationaux qui ont décidé
de surseoir au mouvement.
M. Lepctit, des terrassiers, attaque le bu¬

reau confédéral : « Nous vous reprochons,
dit-il, de ne pas avoir fait de propagande
pour la paix quand c'était le moment. »
L'orateur continuera- son discours demain.

La séance est levée à dix-neuf heures.
Lvon, 18 septembre. — La septièt&e séan¬

ce de la Conlédération générale du travail
s'est ouverte ce matin sous la présidence
de M. Monmusseau, des cheminots, assiste
de M. Monteix, secrétaire de l'Union dépar¬
tementale de la Charente, et de M. La-
brousse, de l'Union des ouvriers de Saintes.
M Lepetit, des terrassiers, reprend son

réquisitoire contre le bureau confédéral.
L'orateur revient sur l'ajournement du mou¬
vement du 21 juillet: «En ne déclanchant
pas la grève ce jour-là, le bureau confédé¬
ral, dit-il, a trahi ses engagements à l'égard
du prolétariat italien et du prolétariat an¬
glais. En Hongrie, le mouvement révolu¬
tionnaire était étranglé, et on peut dire que
la C. G. T., par son inertie, est responsable
de cet état de choses. »

Parlant du projet d'amnistie déposé par
le gouvernement sur le bureau de la Cham¬
bre, l'orateur déclare que ce projet ne don¬
nera satisfaction à aucun des congressis¬
tes, car le gouvernement ne veut pas am¬
nistier les déserteurs. En terminant, M. Le¬
petit déclare que les délégués diront s'ils
veulent une collaboration des classes ou une
lutte des classes.
M. Merrheim, secrétaire général des mé¬

tallurgistes, se déclare tout d'abord soli¬
daire de M. Jouhaux. Parlant de son voya¬
ge à Zimmerwald, il déclare qu'en se ren¬
dant à Zimmerwald il accomplissait un ac¬
te syndical, et qu'il aurait voulu voir les
représentants de la minorité du parti so¬
cialiste s'associer à son voyage. (Applau¬
dissements.)

« J'ai rencontre Lenine, ajoute M. Merr¬
heim, et pendant huit jours j'ai discuté avec
lui

» — Vous vous rendez chez vous, me dit
Lenine. Vous devez proclamer la guerredes masses contre la guerre elle-même. »

Les revendications des P. T. T.

Paris, 17 septembre. — Le comité exécutif de
la Fédération postale s'est réuni ce soir à l'hô¬
tel des Sociétés savantes pour examiner la
situation créée par le vote du Sénat sur les
traitements du personnel des P. T. T.
Après une longue discussion, l'ordre du jour

suivant, oui sera présenté demain matin au
ministre du commerce et porté à, la connais-
sance des parlementaires, a été voté :

« Le comité exécutif fédéral, considérant les
nombreux atermoiements qui retardent cha¬
que fois le vote des traitements, frais de sé¬
jour et indemnités diverses, tels qu'ils résul¬
tent des décisions de ia commission adminis¬
trative, décide de faire connaître par réunions,
affiches, articles de journaux, la situation qui
est faite à tout le personnel postal; se fait undevoir d'aviser les pouvoirs publics qu'en pré¬
sence de l'agitation qui se manifeste dans les
services, il se réserve le droit d'envisager,
quand il le croira nécessaire, toute action in¬
dispensable, y compris la grève. »

— J'y al consacré deux nuits et deux
jours, avec la fièvre que tu peux t'imagi-
ner... Et ces imbéciles croyaient avoir de1 esprit en raillant mon indisposition 1 Moi
qui ne prends jamais de médicaments,, j'ai
au, pour me calmer, absorber je ne saisfi ATYl.n (nr, A A - 1 4 • » 11. I •£oipb'en. de cachets de quinine, J(ï'antipyri-

réellement malade, déses-ncl Et j'étais bien

Les Incldeits de Finie L'Allemagne cède
LA PRISE DE LA VILLE

Énergique attitude d'un otticier
français

Fiume, 12 septembre. — Le 11 septembre, les
derniers détachements de troupes italiennns
quittaient la ville à l'exception de la brigade
de la reine et de l'escadron de cavalerie qui
devaient y demeurer. Le lendemain, 12 septem¬
bre, les cuirassés « San - Marco » et a Dante »
devaient appareiller; le «San-Marco» seul
partit. Deux cents marins du a Dante» quittè¬
rent le bord, accompagnés de jeunes officiers
et soufi-offleiers; ils se répandirent en ville et
déclarèrent refuser de partir, ajoutant qu'ils
casseraient la figure à tous les Français, An¬
glais ou Américains qu'ils rencontreraient. Ces
derniers, consignés étroitement, ne leur don¬
nèrent pas cette occasion.
Dès le matin du 12, les » arditi », partis de¬

puis quelques jours, commencent à arriver en
ville par groupes de quatre, armés, couverts
de poussière et suivis dans la journée par leur
colonel. Puis ce furent les grenadiers, les ar¬
tilleurs et enfin les bersagliers cyclistes enca¬
drés. La population reste coite à l'exceptiondes jeunes Fiumains, qui, au nombre d'une
centaine, munis de fusils, parcourent la ville.
Quelques soldats alliés isolés sont légèrement
molestés par des groupes de soldats italiens
armés.
Le soi-disant service d'ordre, composé de

soldats en automobiles découvertes, parcourt
les rues à toute allure en agitant des drapeaux
et en poussant des cris d'excitation à tous les
groupes rencontrés.
Dans la soirée, arrivée de Gabriele d'Annun-

zio. Tous les soldats quittent alors les tranchées
qu'ils ont creusées autour de Fiume et descen¬
dent en ville, accompagnés de leurs officiers.
On affiche un Message du roi d'Italie recom¬
mandant aux soldats de ne pas toucher à leurs
camarades alliés. Les mutins déclarent qu'ils
respecteront la parole de leur roi jusqu'au 13,
à quatre heures du matin, heure à laquelle fis
prendront Fiume. Et à quatre heures du ma¬
tin, pétards, sifflets de sirènes, hourras J...
Fiume est prise...
Gabriele d'Annunzio paraît alors à son bal¬

con et déclare, au nom du peuple italien, l'an¬
nexion de Fiume à l'Italie. La foule des Fiu¬
mains volontaires et des soldats mutinés se
porte vers le bâtiment de la base française et
tente d'enlever le drapeau français. Une sortie
des vingt-quatre matelots français de garde les
disperse. Des officiers supérieurs de marine ita¬
liens viennent alors parlementer avec le corn-

7.7 ' — J A C7ClXCllJlt)lib JUiCUa.U'C,
perô. me disant, tout à coup, que j'avais étéun sot, pendant ces trois jours... peut-être,
mon vieux Snint-Gratien, parce que ton bon
sens m'avait manqué ?
. — Voilà ce que c'est que do faire ses coups
a soi tout seul I
"7 J'avais cru être habile, au contraire, et

qu elles défendraient moins leur secret, s'ilne devait être connu que ds moi. — Je son-
geai, alors, que des femmes qui voyagentaussi facilement, qui étaient en Bretagne
ify a quelques jours... en Angleterre hier...qui ont pu t écrire ou te faire écrire de
^rasbourg... bref, je me suis dit que, pour«££?JPP.,C.r a ma curiosité elles n'avaient dû
FangletCTrer6 11110 <Tultter bien vite

» Je suis parti immédiatement pour Dou-
dé£?lîyrls ri011 «on plus; etL volt-ki P°ur Folkéstone... quand, dans"•/fabulé même de l'hôtel où j'étais mo¬mentanément descendu, j'aperçois mes deux

voyageuses., telles que tu les vols... déjàpour le voyage, la tête enveloppée...et elles étaient en tra,tn &© demeinder en
anglais, à quelle heure partait Le balekuAussitôt qu'elles eurent donné l'ordre d;v
porter leurs bagages, Je quittais l'hôtel merendais au port ; et, avant tout le mondé ie
montais à bord du vapeur... sans qu'elfes
m aient vu... Et voilà.
— Sais-tu., mou cher, que lu n'auraisjias

mandant Faure pour obtenir que le drapeau
français soit amené dans le but de calmer les
esprits. L'énergique officier supérieur répond :
« Le drapeau reste où il est. Je ne conseille à
personne de venir y toucher. » Une démarche
analogue faite auprès du commandant du
« Gondorcet » est également repoussée avec
énergie.
Le 13, à midi, d'Annunzio est proclamé gou¬

verneur avec l'appui des mutins.
LES INSURGES TOUJOURS MAITRES

DE LA VILLE

Londres, 17 septembre. — Selon les dernières
nouvelles reçues à Londres les insurgés de
Fiume continuent à être maîtres de la ville.
La mission militaire britannique a quitté

Fiume.
Il se confirme que les autorités italiennes ont

l'intention de mettre la ville en état de blocus
pour affamer les insurgés.
UNE PROCLAMATION DU GOUVERNEMENT

DE FIUME AU PEUPLE ITALIEN

Milan, 17 septembre. — Un messager du gou¬
vernement1 provisoire de Fiume, ayaqj pu
franchir le cordon militaire- établi autour de la
ville, est arrivé à Milan, où il a remis une pro¬
clamation du gouvernement de Fiume au peu¬
ple italien où on lit notamment : « Frères d'Ita¬
lie ! l'esprit a vaincu l'oppression, l'insulte et
les ténèbres. Les Italiens de Garibaldi ont écou¬
té le cri navrant de Fiume et ils sont à Fiume,
bien fermes comme des brassiers d'âme, comme
des épées à volonté. Les frères de Fiume ne
sont pas des moutons à vendre, ni la ville sa¬
crée un élément de troc. Qui osera séparer les
frères des frères ? Le monde n'a aujourd'hui de
pure que cette passion italienne, que cette vo¬
lonté italienne ferme nomme le bronze. Ita¬
liens 1 contre tout et contre tous 1 Souvenez-
vous qu'à Fiume le brasier est allumé et que
tout discours tient en deux mots : ou l'Italie ou
la mort 1

» Frères d'Italie 1 pour que lu victoire ita¬
lienne ne soit pas mutilée pour les morts an¬
ciens et nouveaux, pour ces frères qui sont sa¬
crés à l'Italie et qui aujourd'hui sont heureux,
pour Fiume maîtresse d'elle-même, aidez-nous,
frères, aidez-nous ! Il ne doit y avoir qu'une
seule volonté, qu'une seule pensée unissant
vos esprits I Le suaire de l'Italie aujourd'hui,
c'est Fiume; la dignité de la patrie aujourd'hui,
c'est Fiume ! »

NOUVELLES DEFECTIONS

Rome, 18 septembre. — La situation à Fiume
n'a pas changé. Soixante-dix bersagliers cy¬
clistes et, plusieurs officiers et soldats de la bri¬
gade de Sesie ont regagné hier leurs corps.
UNE NOUVELLE EXHORTATION DU

GENERAL BADOGLIO AUX MUTINS

Rome, 18 septembre. — Le général Badoglio
a adressé une proclamation aux officiers et sol¬
dats se trouvant actuellement à Fiume; il leur
rappelle que c'est aujourd'hui qu'expire le dé¬
lai qui leur est accordé pour leur retour dans
la zone d'armistice. Le général Badoglio, dont
la mission ferme et sereine s'accomplit selon
les dispositions du gouvernement, se tient en
rapports continuels avec les citoyens les plus
notables de Fiume afin d'obtenir qu'aucun in¬
cident douloureux ne soit causé par l'excitation
des esprits.

L'AMIRAL CASANOVA PRISONNIER
DE D'ANNUNZIO

Rome, 18 septembre. — L'épisode le plus
grave des événements de Fiume est certaine¬
ment celui du vice-amiral Casanova. Avec
deux contre-torpilleurs, le « Stocco » et le « Sir-
tori », il se rendit devant Fiume pour sommer
les navires qui avaient fait cause commune
avec d'Annunzio. de partir. Il aborda le grand
cuirassé « Dante-Alighieri», monta à bord et
fit hisser le pavillon de commandement. Mais
en môme temps d'Annunzio fut prévenu. Une
grande foule s'amassa sur la jetée, et des con¬
tingents d'arditi mirent en position des mitrail¬
leuses contre le navire, tandis que le comman¬
dant Reina chef d'état-major de d'Annunzio,
montait à bord.
Alors se produisit une scène des plus drama¬

tiques. Le vieil amiral parlait au nom de la
discipline, tandis que le commandant parlait
« au nom de l'Italie ». L'amiral disait qu'il de¬
vait faire appareiller le navire, et le comman¬
dant, lui, soutenait que l'équipage était décidé
à ne pas partir.
L'amiral ajouta qu'il serait en ce cas obligé

d'employer la force, mais Reina, en lui mon¬
trant l'équipage, lui répondit :

« Regardez. Personne ne veut vous suivre, à
l'exception des officiers de votre état-major. »
Le vice-amiral regarda autour de lui : tous

les officiers, immobiles, restaient silencieux. Il
comprit qu'il n'y avait plus rien à faire. Le
commandant Reina, ami do vingt ans de l'ami¬
ral, le pria ensuite, avec émotion, de l'accom¬
pagner au palais du gouvernement, où il est
prisonnier de d'Annunzio.

SAM BENELLI N'A PAS ACCOMPAGNE .

D'ANNUNZIO

Rome, 18 septembre. — On avait dît que le
poète Sam Benelli faisait partie de l'état-major
de d'Annunzio. Cela n'est pas exact. M. Be¬
nelli se trouve à Rome, où il a déclaré qu'il
avait refusé de former et de commander l'ar¬
mée de Fiume et qu'il s'était tenu â l'écart du
mouvement actif.

« J'avais groupé dans ce but des hommes
sûrs, a-t-il ajouté. Fiume devaft me donner 100
millions. J'ai ensuite renoncé à mon projet
parce que j'avais des doutes sur le résultat. »

LE GOUVERNEMENT DELIBERE
Rome, 14 septembre (retardée en transmis¬

sion). — Le général Diaz a été rappelé de Na-
ptes, où il prenait quelque repos. M. Nitti a
conféré longuement avec lui. Le président du
conseil s'est rendu chez le roi, qui s'est égale¬
ment entretenu avec le ministre de la guerre.

fait un trop mauvais officier de police ?
M. de Ligneroy eut une petite moue :
— Non, mon mai, puisque je me suis lais¬

sé sottoment démasquer... que toutes mes
finesses n'ont servi à rien, et que ma meil¬
leure tactique, à présent, est de me placer
tout simplement en face d'elles, dès que
nous débarquerons.
— C'est le franc-Jeu.
— Le » fair-play », comme disent les An¬

glais.
Ils furent interrompus par Renaudier,

revenant vers eux et leur criant ronde¬
ment :
— Ah I çà, quelle histoire de petites fem¬

mes êtes-vous en train de vous conter ?
— Mon cher, lui répondit Ligneroy avec

sa meilleure grâce, Saint-Gratien me décrit
tout bonnement 1e succès qu'a eu la belle
Catherine auprès des Anglais.
— Le fait est, déclara Renaudier tout gon¬

flé, que jamais elle ne fut plus divine et
qu'elle a remporté, nn de oes triomphes,
mon cher 1
— Et vous, fit Ligneroy avec une pointe

de raillerie, quo remportez-vous de chez nos
voisins?... Car j'imagine que ce n'est pas
uniquement pour applaudir la belle Cathe¬
rine Marbaud que vous aviez franchi le dé¬
troit... et que vous aurez fait d'une pierre
deux coups ?
C'est d'une façon presque indifférente que

M. de Ligneroy avait commencé cette phra¬
se, pour alimenter la conversation des cho¬
ses banales. Mais le visage de Renaudier
s'épanouissait soudain; et le marquis sen¬
tait tout le bénéfice qu'on peut retirer d'une
adroite flatterie.
Le banquier était extrêmement sensible à

.la banne Qsinifiû jcfcofl posy&it avoir àe

Bâie, 18 septembre. — On télégraphie de
Berlm que la déclaraHon écrite exigée par,
l'Entente, du gouvernement allemand, re¬
lativement à l'article 61 de la Constitution
d'empire, a été signée hier après-midi, au
cours dç la séance de la commission des
affaires étrangères, réunie au ministère
des affaires étrangères, sous la présidence
de Sckeidemaun.

^

Le Conseil suprême
s'occupe tas provinces balttques
Paris, 18 septembre. — Le Conseil suprê¬

me des alliés s'est réuni ce matin au minis¬
tère des affaires étrangères.
M Pichon, sir Byre Crowe, M. Polk, M.

Sclaloga et M. Matsui assistaient à ia séan¬
ce, ainsi que le maréchal Foch.
Le Conseil a repris l'examen de la situa¬

tion dans les provinces baltiques; il a enten¬
du à ce sujet un rapport du général Gough.
La Conférence et la question russe
Paris, 18 septembre. — La presse américaine

mène grand bruit autour d'un communiqué
paru dans la presse anglaise, à la suite de
fa séance du Conseil suprême de mardi.
Selon ce communique, la Conférence aurait

adopté, à l'unanimité, la politique d'évacuation
de la Russie, et se serait prononcée catégori¬
quement contre « toute aventure russe ». La
délégation américaine a protesté aussitôt contre
cette affirmation, qu'elle dément avec énergie.1

De leur côté, les journaux américains ef cer¬
tains journaux anglais affirment qu'il faut voir
là une manœuvre de politique intérieure de la
part de M. Lloyd George, manœuvre qui a pour
but de lui concilier les libéraux et les travail¬
listes. Dans les milieux italiens et français, on
confirme 1e démenti de la délégation américaine
et l'on déclare que la question russe n'a même
pas été traitée au cours de la séance du Conseil
suprême.
La reconstitution des pays dévastés
Paris, 17 septembre. — Contrairement à une

dépêche de Berlin à l'Agence Europa Press
annonçan' la conclusion d'un accord qui serait
intervenu à Versailles au sujet de la participa¬
tion d'ouvriers allemands à la reconstruction
des régions dévastées entre M. Loucheur pour
ia France et M. Silbeischmidt pour l'Allema¬
gne, on peut affirmer que si des conversations
ont eu lieu celles-ci sont loin d'avoir abouti à
une entente.
La dépêche en question dit notamment que

« les travaux de reconstruction seront confiés
au gouvernement allemand, qui aura le droit
de traiter av°c les entrepreneurs s'il le juge
bon ». Or, il est à peine besoin de faire remar¬
quer que les sinistrés, auxquels le droit naturel,
conflnnô expressément par la loi sur les dom¬
mages de guerre, accorde la faculté de procé¬
der eux - mêmes à la reconstruction de leurs
propriétés dévastées, ne sauraient en aucun
cas être tenus à discuter avec le gouvernement
allemand les, conditions de cette reconstruc¬
tion.

L'attribution de la Thrace
En ce qui concerne la frontière occidentale

de la Bulgarie, la Thrace est attribuée à la Grè¬
ce; mais la Bulgarie reçoit l'assurance d'un li¬
bre débouché économique sur la mer Egée
dans des conditions qui seront ultérieurement
déterminées.

EV3. Lloyd George parle
de l'organisation de la paix

Londres, 18 septembre. — M. Lloyd George
a pris la parole hier soir devant le Congres
international de Brotherhood. Le premier mi¬
nistre a déclaré que l'ancien ordre de choses a
disparu avec l'armée allemande :

« Le monde, a-t-il dit, se trouvera beaucoup
mieux du fait qu'il n'y a plus de Hohenzollern,
de Habsbourg et de Romanoff. Jamais de plus
grands changements ne se sont produits en un
si court laps de temps. »
M. Lloyd George espère que les grands ar¬

mements disparaîtront également, a Ce qui doit
aussi changer, a poursuivi M. Lloyd George,
c'est l'attitude du pays vis-à-vis des chômeurs.
Les nations n'ont pas le droit de laisser les
ouvriers désireux de travailler manquer de
tout. »

Parlant de la Ligue des nations, le premier
ministre a exprimé la crainte que les peuples
continuent à s'entretuer si la ferme volonté
des nations fédérées de l'univers n'impose pas
la paix. 11 fait ensuite appel à toutes fes classes
de l'Angleterre, qui doivent coopérer au bien
commun :

« 11 n'est pas suffisant d'avoir gagné la guer¬
re, termine-t-il; il faut encore faire régner
Tordre là où régnaient le chaos et la confu¬
sion. »

Les délégués américains déclarent
se solidariser avec M. Wilson

Paris, 18 septembre. — Comparaissant devant
la commission du Sénat, ù Washington, le
journaliste Bullitt n'avait pas craint d'affirmer
que les délégués américains à la Conférence de
Paris avaient été, sur la plupart des questions,
en désaccord complet avec le président Wilson,
qui avait négocié seul et en dehors d'eux. Or,
la délégation américaine, représentée actuelle¬
ment par le colonel House, le général Bliss et
M. Henry Whîte, vient de signer une déclara¬
tion affirmant " qu'elle saisit l'occasion qui lui
est offerte pour mettre un terme à tous les pro¬
pos qu'on lui a prêtés ou qu'on a inventés en
donnant au traité de paix, ainsi qu'au cove-
nant de la Ligue des nations, signés à Versail¬
les le 28 juin dernier, l'adhésion complète du
jugement réfléchi de ses membres ».

100,000 Polonais travailleront
dans nos régions libérées

Paris, 18 septembre. — Les gouvernements
français et polonais viennent de signer un ac¬
cord aux termes duquel la Pologne enverra
cent nfille ouvrière qui seront occupés en gran¬
de partie dans les régions libérées. La grande
majorité de ces travailleurs sera composée
d'ouvriers agricoles, de mineurs, de terras¬
siers et de maçons.

.»

Le marécbal Joffre en Alsace
Strasbourg, 17 septembre. — Le maréchal

Joffre et Mm8 Joffre sont arrivés ce matin à
Strasbourg, fis ont été acclamés par la foule
et ont été reçus au commissariat général.
Le maréchal visitera Bitche, Phalsbourg, Sa-

verne, Thann, Wesserling. Neuf-Brisach.

Mort d'un sénateur
Saintes. 18 septembre. — M. Genet, séna¬

teur de la Charente-Inférieure, est déicédé
hier soir.

Le général Lyautey s'embarque
pour Bordeaux

Casablanca, 18 septembre. — Le général
Lyautey est parti hier soir pour Paris, via Bor¬
deaux, à bord du croiseur auxiliaire « Diana ».
Le résident général est accompagné du lieute¬
nant-colonel Delmas, chef de son cabinet mili¬
taire, et de M. Vatin-Pérignon, chef de son
cabinet civil.

Les automobiles devront la nuit
porter un feu rouge à l'arrière
Paris, 18 septembre. — Un décret du ministre

des travaux, publics modifie les précédentes dis¬
positions sur la circulation des automobiles et
décide aue dès la chute du jour toute automobile
devra être munie à l'avant de deux lanternes
d'une puissance d'éclairage suffisante et à l'ar¬
rière d'un feu rouge. Ce feu rouge pourra être
combiné avec le dispositif d'éclairage de la
plaque d'identité.

ses qualités financières. C'était sa beauté à
lui, d'où sa faiblesse. Or, jamais, jusqu'ici,
Ligneroy n'avait eu l'air de l'apprécier,
puisque, malgré d'assez adroites tentatives,
le marquis ne lui avait jamais confié de ca¬
pitaux. Du reste, ils ne se voyaient guère
qu'au cercle ou dans les endroits de plai¬
sir, car il était notoire que madame Renau¬
dier partageait toute l'antipathie de la du¬
chesse,, de Neuchâtel pour son cousin Ligne¬
roy.

— Mou cher, fit Renaudier emi s'asseyant
auprès de Ligneroy, c'est moi qui ai appor¬té quelque chose aux Anglais... et qui rap¬porte, d'ailleurs, de chez eux des concours
que j'aurais vainement cherchés en France,où l'on devient de plus en plus timoré...
— Comment 1 quand vous vous mêlez de

quelque chose, vous, en fait d'argent, on
pourrait avoir peur do s'embarquer avec
vous ?

— Vous embarqueriez-vous, vous? ripos¬
ta Renaudier d'une façon plaisante — sim¬
ple ballon d'essai.
Ligneroy répondit, en haussant les épau¬

les :
— Je ne suis'pas un financier.
— En Angleterre, mon ami, on n'a pasbesoin d'être un financier pour s'intéresser

ONE GRANDE VICTOIRE
DE L'AMIRAL KOLT&HÂK
IL S'EMPARE DE DEUX GENERAUX,

DE LEUR ETAT-MAJOR, DE MILLIERS
DE SOLDATS ET D'UN IMPORTANT

MATERIEL

Omsk, 12 septembre (communiqué du G.
Q. .G.). — Dans la direction de la Ialouto-
rovsk, nos troupes, soutenues par un trainblindé et continuant avec succès leur offen¬
sive, ont occupé la station de Golhomagnavoet continué à progresser. Plus au sud de la
vole ferrée 55, nous avons fait de très nom¬
breux prisonniers, parmi lesquels un géné-Tîtl A „ Ai.A " .j

1 F" * JOO U.1J.
ral de brigade, un général de division et
tout un état-major. Notre butin est impor¬
tant.
Sur la chaussée Iscbime-Kourgane, notre

avance continue. L'ennemi on déroute se dis¬
perse, nous abandonnant des milliers de pri¬
sonniers, des canons, des mitrailleuses, des
convois, des parcs d'artillerie, un avion etau matériel. Les Cosaques sibériens donnent
S ri15"®®6 aux fuyards cachés dans les forêtset les font prisonniers par milliers.
. A irente verstes au sud-est de la station
cT™ „ P°ino • notre cavalerie, attaquant

vigueur, a délogé l'artillerie de touteune série de villages et s'est emparée de
ferte°nnier8' 00110115 de parcs d'artil-
L'anhral Koltohak a assisté à toutes les

opérations ayant un caractère décisif, no-tammont à celle entreprise par le corps d'ar-
> k ?? Cosaques sibériens, qui ^recevaientfe baptême du feu et qui ont anéanti six

rouges. L'étendard de Saint-Geor-
5J* elo conféré à la division des volontairesouvriers dljvsk pour le courage dont elle aiait preuve au cours des derniers combats.

Résistance acharnée contre Koltchak
Londres, 17 septembre. — L'avance de l'ar¬

mée de Koltchak continue malgré l'énergiquerésistance des Rouges. L'ennemi a amené en
hâte des réserves de Samara et envoyé au fronttous las communistes. Les chefs de l'armée
rouge disputent le terrain pied à pied. Les pay¬sans sont contraints de creuser des tranchées;des positions improvisées sont fortifiées avec
de nombreux réseaux. Evidemment, les rou-
gessont stupéfaits par l'offensive du général
L/itLricns.

L'armée sibérienne
prend aussi l'offensive avec succès
Pékin, 1G septembre. — Le commandant en

chef de l'armée sibérienne, apprenant que lesbolcheviks avaient transféré un grand nombrede leurs hommes sur le front Denikine, et
qu'ils étaient en train de faire activement la
moisson dans les régions conquises de la Si¬
bérie, a ordon îé l'offensive à peu près sur
le front entier.
Cette offensive a abtenu un grand succès.

Huit régiments r-ouges ont été anéantis; un
grand nombre de bolcheviks ont été pris et
«n important matériel a été capturé.

Un succès des Polonais
Varsovie, 16 septembre. — A l'est de Bo-

bruisk, nos troupes, après avoir forcé par une
attaque hardie les positions ennemies dans le
secteur de Bortniki, ont repoussé les bolcheviks
au delà de la rivière Dubissa. Nous avons fait
environ quatre cents prisonniers et pris plu¬
sieurs mitrailleuses.
Sur le reste du front, l'activité de reconafs-

sance a augmenté.

Les négociations de paix entre l'Esthonie
et les bolcheviks

Stockholm, 16 septembre. — Les négociations
de paix entre l'Esthonie et la Russie des Soviets
ont commencé dimanche. Les questions de rec¬
tifications de frontières et de relations com¬
merciales ont été discutées. Les bolcheviks ont
déclaré qu'ils avaient préparé la reconnais¬
sance de l'indépendance de l'Esthonie.
Le représentant de l'Esthonie à Iîelsingfors a

confirmé que son gouvernement ne conciliera
pas la paix sans consulter les alliés et la Fin¬
lande.

Les offres de paix bolchevistes
Berlin, 17 septembre. — Le gouvernement

des Soviets de Russie a proposé la paix
non seulement à l'Esthonie, mais encore
aux gouvernements lithuanien et chinois.

SUISSE

Le caissier de la propagande bolcheviste
en France arrêté en Suisse

Lausanne, 17 septembre. — On a fait jusqu'ici
le silence sur une arrestation assez mystérieuse,
qui paraît appelée à un grand retentissement.
Le mercredi 10 septembre, à l'hôtel Beau-Ri¬
vage, la police suisse a procédé à l'arrestation
d'un individu nommé Treck. Celui-ci était por¬
teur d'une somme formidable, et les documents
saisis ont permis d'établir que cette somme
était destinée à l'organisation de la propagande
bolcheviste en France. Treck est le gendre du
prince de Furstenberg.

t
De Treck était sous les verrous et allait être

poursuivi, lorsqu'il fut établi que les documents
compromettants qui avaient été saisis étaient
faux.
La justice suisse se contenta, en définitive,

d'expulser de Treck, et cette seule mesure prou¬
ve qu'elle avait de bonnes raisons de considérer
ce personnage comme indésirable. On ignore où
il est passé.

ITALIE

La grève des P. T. T. ajournée
Rome, 16 septembre. — Les employés des té¬

légraphes ont décidé de surseoir pour l'instant
à la grève.qui devait être déclarée dans la soi¬
rée. Les transmissions télégraphiques subissent
toutefois des retards considérables, fes em¬
ployés se livrant à une véritable obstruction en
appliquant des règlements surannés.

Un complot anarchiste à Milan
Rome, 13 septembre (retardée). — Les re¬

cherches opérées par la police, à la suite d'at¬
tentats anarchistes à Milan, ont permis de dé¬
couvrir un complot anarchiste tendant à la
réalisation d'un plan révolutionnaire.

Les incidents
de la flotte de la mer Noire

TRENTE INCULPATIONS
Toulon, 17 septembre. — Le ministre de la

marine a renvoyé au vice-amiral Le Bon, com¬
mandant en chef de l'armée navale, l'ensem¬
ble des dossiers relatifs aux dernières instruc¬
tions qui motivèrent les incidents qui, il y a
quelques mois, se produisirent parmi les équi¬
pages des cuirassés a France » et « Provence ».
Pour l'un comme pour l'autre de ces navires,
l'instruction conclut à une trentaine d'inculpa¬
tions.
Les procès qui en résulteront seront jugés

ultérieurement et pour la plupart à huis clos.
On examinera ensuite si fes procès ont révélé
des fautes de commandement.

Les pourvois des dénonciateurs
de Laon rejetés

Paris, 17 septembre. — Le conseil de révi¬
sion a rejeté aujourd'hui les pourvois formés
Pàr Georges Toqué, Alice Aubert, Georges Re¬
selle, Hélène Favre, Georges Lochet Moïse Le-
moine, Léandre Herbert et Gaston Venet, tous

o rvi r* A/- A L . . .. 1 f .* ,condamnés à mort par le 4e conseil de guerre'affaire 'des dénonciateurs de Laon. Ledans
jugement est confirmé sur tous les points, à1 exception de la condamnation des accusés à
la confiscation de leurs biens présents et à ve¬
nte.

L'AFFAIRE JUDET
<

Un nouveau témoin : Mme Bernain de Ravisi
Paris, 18 septembre. — D'après las affirma¬

tions de Mme Bossard, c'est Mme Bernain de
Ravisi qui aurait accompagné en Suisse M. Paul
Meunier lorsque celui-ci se serait rencontré
chez Mme Bossard avec le ministre d'Allema¬
gne von Romberg et le commandant von Bis¬
marck, attaché militaire d'Allemagne en Suisse.
Voici quelques renseignements sur la person¬
nalité de ce nouveau témoin ; fille de feu le
colonel baron Textor de Ravisi, président de
l'Œuvre des vieux militaires, lequel jouissait
d'une bonne réputation dans certains cercles
intimes, s'occupant de sciences occultes, Mme-
de Ravisi avait épousé d'abord le vicomte de
Varinay. Veuve de celui-ci après quelques an¬
nées de mariage, elle avait épousé en 1910 un
M. Paul Bernain, Au bout de quelques semai¬
nes de cette nouvelle union, Mme Bernain, quiavait ajouté à ce nom celui de son premier
mari, se voyait convoquée par M. Albanel, alors
juge d'instruction chargé d'informer sur les
iafls reprochés au liquidateur Edouard Duez.
Au cours de l'instruction, M. Duez venait de

déclarer qu'une dame Bernain de Varinay, en
relations avec son amie Mme Poirier, lui avait
promis de faire cesser une série d'articles rédi¬
gés par le journaliste Adrien Papillaud, au¬
jourd'hui décédé, artioles dans lesquels M. Pa-

Eillaud précisait en détail les faits reprochés ùuez. Celui-ci ajoutait qu'il avait remrs en plu¬
sieurs fois à Mme Bernain de Varinay une
somme totale de 110,000 fr., mais que les exi¬
gences de cette dame continuant à devenir de
plus en plus pressantes, il avait fini par refu¬
ser désormais tout versement.
Mme Bernain de Varinay, confrontée avec

M. Duez, consentit à reconnaître qu'elle était
intervenue en effet auprès de M. Papillaud pour
le prier de ne plus citer le nom de Mme Poirier
dans ses articles. Elle déclara qu'elle avait sim¬
plement reçu du liquidateur, en remerciaient de
sas démarches, un coffret en bois des îles, puis
que par la suite, ayant eu quelque embarras
d'argent, elle avait cru pouvoir recourir ù M-
Duez, qui lui avait prêté une simple somme de
5,000 fr. Finalement, le 13 juillet 1910, Mme
Bernain de Varinay se voyait inculpée de chan¬
tage et d'extorsion de fonds au détriment du
liquidateur Duez.
Quelque temps plus tard, le liquidateur était

condamné par la cour d'assises à douze ans de
travaux forcés. Et la plainte portée par lui-
contre Mme Bernain de Varinay n'eut pas d'au¬
tre suite.
Bientôt, cependant, te second mari de Mime

Bemain de Varinay décédait à son tour, lais¬

sant toute sa fortune à sa veuve, au détri¬
ment de ses héritiers naturels. Ceux-ci, d'ail,
leurs, se jugeant lésés par le testament dë
leur parent, arguèrent que ce testament était
purement et simplement une pièce fausse et
apocryphe. Ils intentèrent un procès à Mme
veuve Bernain, laquelle, pour diverses rai¬
sons, avait cru devoir supprimer de son nom
celui de son premier mari et était devenue
Mme Bernain de Ravisi, nom qu'elle porte
aujourd'hui. Ce procès est encore pendant
à l'heure actuelle devant la dixième cham¬
bre du tribunal civil.
Mme Bernain de Ravisi séjourna à plu¬

sieurs reprises aux environs de Biarritz, où
elle possède une villa. Il y a quelques an¬
nées, Mme Bernain de Ravisi était assez ré-
Pandue dans certains ministères, où elle fai¬
sait démarches sur démarches pour les mo¬
tifs les plus divers. Son nom fut également
prononcé dans un procès qui égaya pendant
quelque temps le boulevard : un institut de
beauté lui réclamait une somme de 6,000 fr.,
représentant le montant des fards qui luiavaient été fournis et des soins qu'on luiavait prodigués au cours du dernier trimes¬
tre.

L'ENQUETE

Paris, 17 septembre. — Le commandant
Abert devait entendre mercredi après-midi M.
Grosjean, ancien député et ancien magistrat;
mais celui-ci se trouvant en province n'a puêtre de retour ù Paris à temps. 11 6era reçu
lundi prochain.
C'est aujourd'hui, à minuit, qu'expire le dé¬

lai imparti à M. Judet pour se rendre à la con¬
vocation que lui a adressée l'officier rappor¬
teur, et comme celui-ci n'a reçu de l'inculpé
aucune réponse, un mandat d'arrêt sera signé
contre l'ex-directeur de l'« Eclair ». Cette piè¬
ce de Justice n'aura, du reste, , aucune valeur
en Suisse, où elle ne peut recevoir son appli¬
cation.
Une enquête est faite actuellement devant

servir à l'expertise confiée à M. Doyen, chargéd'établir les ressources qu'a possédées M. Ju-
det à son' départ de Paris, en mars 1918. On
sait déjà qu'il emprunta 100,000 francs au com¬
te Armand qui n'ont pas été remboursés, et
qu'en outre M. Judet a perdu de l'argent dans
diverses entreprises, entre autres celle de
I'« encomia », une plante exotique dont la cul¬
ture en' France devait donner un produit pou¬
vant remplacer le caoutchouc.

Ioa

A LA CHAMBRI
Les candidats paieront

leurs frais électoraux
Paris, 18 septembre.

Sous la présidence de M. Groussier, vice-
président, la Chambre a repris ce matin la I
discussion de la loi sur la distribution gra- *
tuite par l'administration des bulletins de
vote et des circulaires aux élections légis¬
latives. L'Assemblée .est naturellement fort
nombreuse.
La commission du suffrage universel pro¬

pose une rédaction nouvelle des articles en¬
core à discuter. Le nouvel artiole 2 met les
frais d'knpTession, de mise sous pli et là
distribution des bulletins et des circulaires
à la charge Mes candidats, moyennant le
versement aux mains du préfet, à titre de
provision, d'une somme de mille francs
ar 20,000 électeurs inscrits ou fraction de
,000 électeurs.
Le ministre des finances déclare tout de

suite le texte peu satisfaisant. Il s'inquiète
de savoir comment, les'élections terminées,
l'administration pourra recouvrer le sur¬
plus des frais. Cela ne 6era pas facile.
Mieux vaudrait verser le total de la dé¬
pense aux mains du préfet, ce qui serait
possible, puisqu'on connaît le prix de l'im¬
pression, des enveloppes, de la main-d'œu¬
vre, etc. L'administration serait obligée au¬
trement de poursuivre les candidats com¬
me en matière de contributions directes.
Si on arrivait à la saisie, que de clameurs
dans le Parlement! Ou les frais sont à la
charge des candidats, et, il n'y a pas alors
besoin de loi, ou c'est l'administration qui
paie, et alors II faut le dire. De toutes fa¬
çons, ce texte ne peut nous convenir, dit
M Klotz.
m! Dessoye, rapporteur, ne voit pas de

difficultés matérielles pour l'administration
à la récupération des frais. Mais, pour accé¬
der aux observations du ministre, la com¬
mission consent à faire consigner par les
candidats aux mains du préfet le montant
totpl des frais augmenté de 10 %.
M. Klotz : Le gouvernement ayant satis¬

faction maintient l'attitude qu'il a eue pru¬
dent tout le débat et laisse la Chambre maî¬
tresse de sa décision. (Très bien.
On adopte tes deux premiers paragraphes

de l'article 2 (ancien 3) avec la modification
proposée par la commission, c'est-à-dire esti¬
mation aussi complète que possible des frais
et consignation du montant total de ces frais
aux moins du préfet avec une majoration
de 10 0/0,
On décide que chaque liste pourra déposer i

à la préfecture, à raison d'un exemplaire par j
/électeur, une circulaire électorale du format ]
/dit a coquille ». D'après le paragraphe 4, le
/.préfet enverra aux maires, en nombre égal
ù celui des électeurs «de chaque commune,
des plis contenant deux bulletins et la circu¬
laire de chaque liste. Chaque pli sera remis
à Chacun des électeurs, avec la carte électo¬
rale, par les soins du maire ou déposé à la
maire avec la carte électorale si le destina- j
tarée n'a pas été touché par le distributeur
municipal. Dans le cas où des difficultés d'or¬
dre matériel s'opposeraient à la distribution,
te préfet et la commission des représentants
des liste® pourront décider l'envoi par la pos-
to.
M. de Gastelnau demande l'envoi par pré

fermé.
M. Varenne, président de la commission :

En, cas d'envoi par la poste, ce serait une
grosse augmentation de frais.
Il est bien simple, objecte M. Bracke, do,

prévoir dans ce cas un affranchissement j
correspondant à une enveloppe non fermée.!
M, Klotz : La loi prévoit que pour les car-:

tes électorales et. les circulaires envoyées
sous bande, le tarif sera de 1 centime. Mais
si vous demandez qu'il y ait franchise pos¬
tale, je m'oppose formellement ù faire
payer les frais par l'Etat. (Exclamations et
bruit.)
M. Jean Bon : On pourrait prendre le cré¬

dit sur les fonds secrets ! (Rires.)
M. Klotz : Si vous voulez une franchise

postale, dites-le dans la loi, mais ne croyez
pas que le mot « clos par nécessité » suffise
à assurer la franchise.
M. Varenne, président de la commission,

pour tourner la difficulté, propose d'accep¬
ter le mot ' pli fermé • avec cette réserve
qu'au cas d'envoi par la poste, il y aura lieu
d'appliquer à ces plis le tarif spécial de la
©loi du 30 Janvier 1907. Cet amendement est
adopté.
Le paragraphe 4 est adopté.
D'après le paragraphe 5, les bulletins de

chaque liste, en nombre double du nombre
des électeurs, seront envoyés dans chaque
mairie par le préfet et seront, le jour du
vote, mis à la disposition des électeurs dans
tous les bureaux de vote. Le maire en don¬
nera immédiatement récépissé et, avant
l'ouverture du scrutin, le bureau constate¬
ra leur existence ; il en fera mention au
procès-verbal ; il s'assurera, au cours du vo¬
te, qu'ils sont en nombre suffisant et devra
mettre à la disposition des électeurs ^es
bulletins blancs sur lesquels chacun d'eux
écrirait son vote.

» Sont déclarés nuls tous bulletins Impri¬
més autres quie ceux fournis par l'adminis¬
tration », dit 1e paragraphe 7. également
adapté.
Suite du débat vendredi matin.

. REVUE
DE LA PRESSE

POUR OU CONTRE L'UNION
« Lo .vieux monde doit finir, et il finirai

aucun effort ne saurait pins longtemps l'é
tayer 1 » .Voilà l'exergue d'un Message que

Premier britannique y définit la nouvelle
politique qu'il se propose d'adopter et qui,
l'éloignant des conservateurs, le placera àla tôte des libéraux les plus avancés et d«s
travaillistes. Une phrase caractérise le sen,î1
du Message :

« Si nous laissons perpétuer l'ancien étal
de choses avec ses habitations insalubres,
son labeur au rabais et où, à côté de la mi¬
sère, on voit le gaspillage des richesses du
monde, nous serons traîtres envers les
morts héroïques, nous serons coupables de
la plus vile perfidie dont fut jamais flétrie
l'âme d'un peuple. Il faut que le vieux mon¬
de finisse; ce doit être le devoir de tous
d'aider à créer un monde nouveau où le
travail recevra sa juste rémunération 1 »

M. Lloyd George serait-il devenu révolu¬
tionnaire 2 se demande l'Homme libre. Ré¬
volutionnaire, oui, au sens précis des hom¬
mes de progrès que le mot avait chez nous
sous la Révolution. Et 1' « Homme libre »
ne laisse pas de montrer une certaine ad¬
miration pour le revirement du ministre :

«Lloyd George ne songe pas encore aux
élections générales, mais les prépare. Il n'a¬
bandonne pas eneore sa politique de guer¬
re, mais définit — et clairement — sa poiré
tique de paix. — Sera-t-ii demain chef d'une
alliance libérale-Socialiste ? On ne sait en*
core. Tout indique seulement qu'avec son
sens merveilleux de la démocratie M- Lloyd

des peuples; et il le prépare tout simple¬ment. >j
,4aulois> Pùr contre, s'étonne de voirM. LlOyd George briser l'union préconisés

durant la guerre, et se réjouit que des'hom¬
mes politiques comme M. Viviani, instruits
par leur expérience, choisissent une politi¬
que opposée et se montrent bien décidés à
appeler tous les Français, sans distinctionde partis, à travailler à la réfection de la
France :

« A l'heure actuelle, voyez-vous, écrit Cur-
tins, il ne s'agit pas, si nous voulons vi
vre, de comparer les mérites des progressis¬tes et des radicaux ; cela n'a plus de sens 1
Il s agit de savoir si nous aurons une poli¬
tique sur le Rhin, une politique sur la Ri.
dassoa I Voilà ce qui conditionne la prospé¬rité de la France, la reprise de son com¬
merce, de son industrie et de toutes les af¬
faires en générai, voire même l'organisation!
du travail, et non plus nos querelles de clo¬
cher ! M. Viviani est bien inspiré quand,passant par-dessus toutes les vieilles divi-
sions, il applaudit la politique rhénane prô-née par M. Barrés comme par M. Milleramd !

, yivlani parie d'or quand il adjure sescollègues de « demeurer à la hauteur de ce
» testament de la noblesse humaine, écrit et
» signé sur les champs de bataille du sang
» de nos martyrs ». Toute la France, quandelle lira son discours, dont la Chambre a
justement voté l'affichage, l'applaudira com¬
me i ont applaudi ses collègues. La politré
que d union, c'est aujourd'hui la politiquede salut public. »

DES AVIONS DIRIGES PAR ONDES
HERTZIENNES

Dans un entretien avec un rédacteur de
1 Exchange Telegraff, M. Fokker, l'ingénieurhollandais qui construisit 3,600 avions pour lesAllemands pendant la guerre, déclara :

« En 1916, le haut commandement allemand
me demanda si je pouvais construire un appa¬reil excessivement bon marché, capable devoler pendant quatre heures environ, et quîdevait être dirigé dans l'air au moyen des on¬
des hertziennes. Les Allemands avaient l'inten¬
tion de charger chacun de ces aéroplanes d'une
immense bombe et de l'expédier ainsi par lea
airs en confiant la direction à un aviateur
monté sur un autre appareil : celui-ci aurait
dirigé tous ces aéroplanes sans pilote, comme
un berger dirige un troupeau de moutons. L'a¬
viateur aurait pu, à volonté, faire descendre
ces appareils à l'endroit choisi par lui. Les
Allemands considéraient, en effet, qu'il ctait
excessivement coûteux d'envoyer des projectiles
par tes airs au moyen d'explosifs. Leur idée
était de mouvoir les obus en utilisant comme
force motrice ie pétrole. Il faut vous dire qu'ils
avaient perdu toute confiance dans les canons
à longue portée. Naturellement, chacun de ces
aéroplanes sans pilote, dont je vous parle, au¬
rait été pulvérisé à l'explosion de la bombe.
Toutefois, l'appareil entier n'aurait pas coûté
davantage que des obus envoyés par des ca¬
nons à longue portée, et il est certain qu'il se
serait révélé beaucoup plus sûr et d'une puis¬
sance destructive beaucoup plus grande. Mes
plans furent acceptés, mais 1e ministère de la
guerre voulut construire lui-même et ne réussit
qu'à perdre plusieurs mois. Dans le courant de
l'été 1918, il me passa un ordre important de
ces aéroplanes, et j'étais précisément prêt à en
construire de grandes quantités quand la fin
de (la guerre arriva. »

————-* - — - " — iré ~ 0 «...

quelquefois de princes du sang,.. Mais les
Français sont si sots en affaires, qu'ils ne
s'occupent d'une valeur què lorsqu'elle a
déjà fait tout son mouvement de hausse,
c'est-à-dire lorsqu'elle n'a plus qu'à désrin
goler. C'est ainsi que s'expliquent les ef¬
froyables pertes qui se sont produites, ces
dernières années, à la Bourse.

Les Anglais, eux, surtout le® grands con-
sortiums qui sont à la base, à l'origine des
affaires, souscrivent par monceaux ces pe¬tites actions d'une livre sterling, que nous
ne connaissons, nous autres, à Paris, quelorsque ces vingt-cinq francs sont devenus
trois cent cinquante, cinq cents ou mille
francs... C'est ainsi que se réalisent ces for¬
midables bénéfices, qui renouvellent la for¬
tune de l'aristocratie anglaise... Les Fran¬
çais, eu®, ont pris le paquet dans tes mille
à douze cents francs : quinze jours après,
ça ne vaut plus que buit cents. Et la dégrin¬
golade continue jusqu'à ce que 1e titre ait
retrouvé sa valeur normale, qui flotte en¬
tre cinq et six cents francs.
— Pas -ous... pas tous les Français, monami 1 rectifia Ligneroy avec une nuance I

oh! bien légère, d'amour-propre.
Et, tout rieur, il donnait un petit coup sur

la cuisse du banquier.
— J'en sais pour le moins un qui machète

jamais de valeurs anglaises lorsqu'elles
sont ainsi sur tes sommets. Cet « un. » là,
d'ailleurs, n'est si habite que parce qu'il a
su profiter toujours de vos conseils et que...
Ce n'est pas un reproche que je vais vous
faire, mon cher Renaudier, mais cette pe¬
tite théorie-là, je vous l'ai entendu exposer
une cinquantaine de fois. Tenez, il y a trois
ans, un soir, au Club, vous enragiez déjà
contre ce marché fie Paris, qui demeurait
rétif devant une petite valeur : la Rosarina...
— Les mines de ptetab de l'Amérique du

Sud?
— Parfaitement.
— Laquelle valait dans les soixante-quin¬

ze à 'soixante-sijjize trafics à l'époque ?...
\ — yotto mémoire osi merveilleusement

fidèle, mon cher Renaudier, que vous puis¬
siez vous rappeler ainsi le prix dune va¬
leur, au milieu de centaines, de milliers de
titres dont vous vous occupez. Elle valan,
en effet, 76 fr. 25 à 76 fr. 50 pour les finan¬
ciers comme vous; mais pour un vulgaire
acheteur tel que moi, ce fut /0 fr. 50...

D Car vous sembliez si sincère, si convaincu,
dans votre plaidoyer, que, pour une fois, moi
oui n'entends rien à la finance, je m'amusai
à lôuer dessus. J'étais en excellente forme
oour cela • l'avais découvert. 1e matin même,
qu'une écûyère du Nouveau-Cirque, à qui je
venais de payer une magnifique paire de
chevaux dressés en Allemagne, ce qui lui per¬
mettait d'avoir l'air de faire de la haute éco¬
le me trompait outrageusement... si d'avoir
assez d'un homme peut s'appeler un outra¬
ge .. bref, me trompait à bouche que veux-
tu.V. avec un clown-gymnasiarque et un équi-
libriste. — Je donnai donc l'ordre à mon
banquier...
— Dites donc, mon cher, remarqua fort

cordialement Ror.audier, est-ce que la plus
élémentaire reconnaissance ne vous aurait

rs fait un devoir de me confier votre ordre,moi?.. Sans rancune... Allez et continuez!
je ne serais pas fâché d'avoir un exemple vi¬
vant, pour prouver à ces Français qui refu¬
sent à chaque instant de m'écouter...

— Un exemple merveilleux,mon ami; et je
saisis l'occasion de vous en exprimer toute
ma reconnaissance... Je donnai donc l'ordre
à mon banquier de m'acheter une quantité
quelconque de ces titres...
— ...lesquels valaient 1,780 francs à la der¬

nière cote ?
— Parfaitement, mon ami, après avoir tou¬

ché 1-800 francs. Et c'est bien nar hasard aue

mar- banquier m'ayant écrit que
Mais

ie le sais,
je devais vendre... Mais elle nVanmsait, cette
valeur, en raison même de la petite discus¬
sion, même de la petite lutte, qu'elle n'a pas
cessé de provoquer depuis trois ans entre lui
et moi...

» Car, à peine avait-il reçu mon premier
ordre, qu'il se précipitait au téléphone ;

» — Allô ! Allô 1 Qui vous a donné ce sale
tuyau ?

» — Renaudier, mon cher.
» — Ça ne vaut pas un clou.

■ Ça m'est égal ; achetez-m'en... Je mets
de l'argent dessus comme sur un cheval.

» — Si vous avez de l'argent à manger, tant
pis pour vous 1 Seulement, comme c'est mon
métier de vous crier casse-cou, je vous en
achète vingt-cinq pour tout potage.

» — Combien cela fait-il, vingt-cinq ?
y** — Dans les deux mille francs... avec les
frais.

» — Qu'est-ce que i'ai à mon crédit ?
» —Vous avez... Vous avez, mon cher mont

sieur de Ligneroy... Ah 1 çà, morbleu ! vous
n'allez pas engager de capitaux sérieuse
ment, dans une_pareille balançoire ? »

— Ce sacré Ligneroy ! s'écria Renaudier
avec un enthousiasme parfaitement sincèw
aussi hardi en affaires qu'en amour !
— Daniel mon_ ami; cela m'amusait telle-

î10? i iJ ai,tcluiours trouvé charmantde faite la volonté des femmes, j'ai toujoursétc doué dun tel esprit de contradictions,quand je me suis trouvé eu face de cet anfemal qui s appelle l'homme !... Bref, j'avaisprès de quatre-vingt mille fran-cs à mon cré<
ne,,faisaieht rien... qui attendaient1 occasion d un placement. .

IA suivreJ
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L'histoire de ia guerre prouve que nous se¬
rons payés au centuple de ce que nous ferons
pour elles. » (Applaudissements.)

LA REQUISITION DES MAIS
Au début de la séance, M. Bouyssou, dé¬

puté des Landes, avait posé au ministre de
l'agriculture une question sur la réquisition
des maïs. Le maïs est utile aux cultivateurs
pour élever les porcs et la volaille. 11 est
donc utile pour combattre la vie chère. L'an
dernier, on s'adressa aux cultivateurs des
départements du Midi producteurs de maïs
pour réquisitionner ces grains destinés a
la minoterie. On leur promit en échange du
maïs du Maroc pour nourrir leurs bestiaux,
mais ce maïs vint tardivemnt et était ava¬
rié dans la proportion de 40 %.
M. Naulens, ministre de l'agriculture et

du ravitaillement, reconnaît la matérialité
des faits. Les premiers lots de maïs maro¬
cains étaient de bonne qualité. Il y a eu
2,400 quintaux de maïs avarié. Le ministre a
invité le général Lyautey et l'intendance à.
nous fournir de meilleur maïs. Il a invité le
bureau permanent des Landes de consentir
à une réduction de prix. En ce qui concerna
les Basses-Pyrénées, 11 n'y a plus de maïs;
on en fera venir ou au besoin on le rem¬
placera par l'orge, afin do baisser le prix
des céréales.
L'incident est clos

ILciS &e<cid©îrals
ChuJe sur la chaussée

Vers I0u heuras, mercredi matin, le nommé
Godefroy Lahitou, âgé de trente ans, demeu¬
rant rue Tastet, S5, conduisait, cours Balgue-
rie, une charrette chargée de barriques. Ala suite d'un cahot, Lahitou, qui était assis
sur ur,i des fûts, perdit l'étjuilibre et tomba
sur ia chaussée; il a reçu des contusions aux
reins et il se plaint en outre, de douleurs in¬
ternes.
Après avoir été soigné dans une pb'ârma-

clio du cours Baîguene, le conducteur a été
accompagné à son domicile par le garde
champêtre Germane.

Heurté pai ««ne auto
On a admis à l'hôpital Saint-André le nom¬

mé Joseph Bertrix âgé de quarante-trois ans,
demeurant chemin d'Eystnes, 23, à Cqudé-
Tan, qui avait été heurté par une automobi¬
le que conduisait un caporal du 3e groupe
d'aviation, à Bordeaux. L'accident s'est pro¬
duit à l'angle du boulevard WiAson et d3 la
rue de Caudèran. L'état de M. Bertrix est as¬
sez grave.

—*
«

Excursions aux pays libérés
Nous apprenons la création de la Société

Française des Auto-Mails, qui a organisé un
service automobile de grand tourisme pour
la visite des champs de bataille et de l'Alsa¬
ce-Lorraine. C'est un patriotique pèlerinagefait dans nos régions victorieusement libéréeset dans les chères provinces reconquises.
Pour renseignements et prise de place,

s'adresser à la Succursale de la Société
Française des Auto-Mails. 26, cours du Cha-
peau-Rouge, Bordeaux.
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Le» principaux attendus de l'arrêt
Paris, 17 septembre. — Voici les principaux prévenu les mobiles qui l'ont entrai

attendus de l'arrêt de la commission d'instruc- mettre les actes incriminés;
tion, constituée en chambre d'accusation, ren- «Que Caillaux prétend bien qi
voyant M. Caillaux devant la Haute-Cour de piers ne sont que l'impression d
justice : fugitives et variables qui ne sortai

« En fait, attendu qu'il est établi qu'en dêeem- cerveau que pour l'entrer dans s
fcre 1314 et janvier 1916, après un court séjour fort-; mais que les précautions par
aux armées, où il remplissait les fonctions de pour les soustraire à toutes les r
payeur général, Caillaux, qui avait été chargé, en octobre 1916, à la date même
par le ministère du commerce, d'une mission produite l'alerte au « Bonnet Bo
d'ordre économique dans l'Amérique du Sud, fit montrent l'intérêt qu'il attachait ù
.connaissance, pendant son séjour à Rio-de- servation dans un lieu sûr, que c<Baneiro, d'un comte James Minctto, jeune hom- révèlent, en effet, tout un plan i
jne de vingt-quatre ans, de nationalité incertai- ment médité pour assurer la réus:
lie, à qui il tint des propos compromettants. projets;

" 9Lle. 'l0 multiples documents attestent que, • A'ttcndu, en effet, que Caillauxpendant tout le cours de la guerre, l'état-major chacun de ses amis fidèles, au noennemi et le bureau central de la presse aile- quels on trouve Almerevda et sesmande n ont cessé de recommander le silence teurs du . Bonnet Rouge ». les
ûp sujet de la personnalité de Caillaux, dons ie qu'ils auront à remplir; qu'il début de ne pas nuire à sa situation en France; avance les généraux et les régir«Que, dès le début de 1915, le baron de devront «occuper Paris, et prévoit 1Lancken, dont on connaît te rôle lors des négo- tion de bandes dont le rôle est famations qui suivirent l'envoi du bateau aile- terminer; que la loi dite « rubic
jnand « Agadir », devenu chef du département veut imposer au Parlement, si c(politique de la Belgique occupée, chargeait consent pas à la voter révèle, paiJLipscher, bien connu de Caillaux, d'entrer en tulé comme par son texte, ses des■relations avec celui-ci, en vue de tractations bitieux, et qu'enfin les conditiorayant pour objet la lin de la guerre; dans lesquelles son gouvernement

* On j« es' établi qu au moins à trois repri- re accepter la paix par le pavs son
ces différentes, en octobre et novembre 1915, sement précisées-Caillaux a reçu la femme Duverger, amie de « Que, par ailleurs le mémoire
liipscher, tandis que ce dernier lui écrivait des ponsables » qui n'est pas une ceuâettres d apparence commerciale, mais dont le mais longuement réfléchie et qui
sens n|a pas échappé à l'ancien président du semblablement destinée à être pconseil; moment jugé opportun, démontre.Que jusquau jour où les notes ont été dé- laux, s'attendant à une paix de dé
couvertes dans le coffre-fort de Florence, Cail- serait amené à conclure, entenc
3aux a fait le silence absolu sur la visite de mieux assurer la réussite de son
l'envoyé du banquier Marx; césarienne, faire retomber pour

» Que peu de temps après on constata les part la responsabilité de la guerr
premiers versements de fonds de Marx à Duval, les agresseurs, mais sur des Fra
entré au « Bonnet Rouge »; avaient eu l'effroyable responsab

» Qu'à la môme époque, en séance secrète de sumer ia défense de la patrie dai
la commission du budget, au Reichstag, M. -de tragique période de notre histoire
Bethmann-LIolweg et M. de Jagow déclaraient de déchaîner sur leur tête les ce
qu'avant l'automne Caillaux reviendrait au pou- jours redoutables et souvent inji
voir: «Caillaux est notre homme,» disait le peuple vaincu; que l'impression qi
chancelier; la lecture de ce document est bien
«Que dans l'affaire du «Journal», ce n'est traduite M. Vivian! dans sa dépi

pas au fils Lenoir, pourvu d'un conseil judiciai- la qualifiant d'œuvre abominable
re, que l'Allemagne faisait un si large crédit, » En droit : attendu que de la
mais bien à l'agent financier dont on connais- son des article® 77, 79 au Code pé
sait les attaches avec l'homme d'Etat français du Code de justice militaire il ri
qui avait, précisément, dirigé les négociations le législateur a entendu réprimer,
de 1911; condition qu'ils soient caractérisé

» Que l'intimité de Caillaux avec Bolo ne machinations, des manœuvres o-u
semble pas avoir été étrangère au succès des licences avec l'ennemi, tous les £
négociations de Bolo aux Etats-Unis, en vue conques de nature à porter attetn
d'obtenir, pour Charles Humbert, les capitaux térêts supérieurs de la France ou
destinés à évincer Lenoir; liés agissant contre l'ennemi comr

« Attendu que les représentants .officiels de y ait eu machination, manœuvres
l'Entente à Rome ne paraissent pas s'être mé- genres avec l'ennemi, il suffit, pot
pris sur les menées de Caillaux en Italie et actes soient punissables, qu'ils s
qu'ils ont tous avisé leurs gouvernements res- ceptibles de favoriser l'ennemi en
pectifs; , ses enterprises de quelque manié
«Attendu que les notes politiques découver- soit;

tes dans te coffre-fort de Florence projettent » Attendu que quel qu'ait été
une éclatante lumière sur les véritables inten- l'esprit de lutte, l'esprit de parti,
lions de Caillaux, qu'elles attestent qu'il avait politique ou tout autre motif, V
conçu le projet de s'emparer du pouvoir pour ces actes n'en est pas moins couf
faire la paix et pris toutes les mesures pour at- tentât à la sûreté extérieure de
teindre son résultat; que, sans doute, ces do les a sciemment préparés,
cnments, restés secrets, ne sauraient motiver «Attendu, en ce qui concerne .

une inculpation, mais que la justice a le droit de de la défense tendant à des
et le devoir de retenir, et que ce n'est pas faire lions complémentaires, qu'il n'y
le procès de la pensée, qui est et doit rester d'y faire droit, les faits visés para
libre, mte de rechercher dans les écrits d'un maintenant suffisamment élucidés

Courses à Visieennes
CHRONIQUE MARITIME

fondée
en 1850HORLOGERIE CHARTIER

Cours de l'Intendance, 62. BORDEAUX

La lutte contre les malfaiteurs
Depuis quelque temps, des malfaiteur® de

toutes catégories : cambrioleurs, rôdeurs, es.
carpes, pick-pockets, Se sont abattus sur no¬
tre ville, où ils « travaillent », mats à leur
façon. En lisant presque quotidiennement
les exploits de ces Individus, le public s'é¬
meut, et 11 se demande s'il est réellement pro¬
tégé.
Bmpresson s-moua de dire que notre police

fait son devoir; mais elle est impuissante à
faire qu'il n'y ait plus ni une agression, ni
un cambriolage. Cela tient à plusieurs rai¬
sons. D'abord, l'effectif des gardiens de la
paix est trop réduit. En second lieu, rien
n'empêche des bandits en quête d'un mau¬
vais coup et qui sont dérangés par une ron¬
de d'agents, de laisser ceux-ci s'éloigner ' et
d'« opérer » ensuite.
Pour paralyser entièrement l'action des

malfaiteurs, il faudrait que des agents fus"
sent en permanence dans toutes les rues de
Bordeaux. Or, celles-ci représentent une lon¬
gueur totale de 340 kilomètres; on juge du
nombre de gardiens dé la paix qui seraient
nécessaires pour donner à notre ville une
parfaite sécurité.
Le remède à la situation î Le voici : com¬

bler les vacances qui existent dans le corps
de la police; augmenter le nombre des agents
— car, même revenu ù son chiffre normal,
le personnel ne serait plus en rapport avec
le chiffre de la population, qui atteint main¬
tenant plus de 300,090 âfnes.
Actuellement, .la nuit, vingt-deux postes de

police sont fermés; il Importe qu'ils soient
constamment ouverts et occupés. D'autre
part, il y aurait intérêt à multiplier les bri¬
gades cyclistes. Les promeneurs attardés, las
ouvriers rentrant chez eux après une partie
de la nuit passée à l'atelier ou à l'usine, tous
respireront plus à leuT aise quand ils sau¬
ront que la police veille et qu'i.16 ne risquent
plus d'être attaqués et dévalisés.
Nous savons que MM. Chaimal, commissai¬

re central, et Belliard, capitaine des gardiens
de la paix, s'occupent activement de toutes
ces questions. S'ils parviennent à les résou¬
dre — et la tâche n'est pas au-dessus de leur
compétence — la population bordelaise leur
en sera profondément reconnaissante.

ou la

reprise des relations internationales
Le commerce bordelais et des régions en¬

vironnantes, apprendra certainement aveo
intérêt la reprise des services importants
de groupage sur la Suisse et ses au-d§*A
(Tdhéco - Slovaquie, Yougo - Slavle, Polog»î
etc.), ainsi que sur fa Belgique, l'Alsace-Lor¬
raine, les pays rhénans et l'Italie, de la
Société des Transports Internationaux, an¬
ciennement Charles Fischer, de Genève.
L'organisation méthodique et régulière de

sês services, dont la réputation n'est plus à
faire, a été heureusement complétée par des
accords avec MM. G. Mothe et C°, 2, quai
des Chartrons, dont l'importance n'échap¬
pera pas à nos négociants avertis.
La clientèle bordelaise sera mise au cou¬

rant au fur et à mesure de la réouverture
des trafics internationaux qui l'intéressaient
naguère et trouvera auprès de la Société
des Transports internationaux, ancienne¬
ment Ch. Fischer, en la personne de leurs
alliés, M-M. Mothe et C°, tous les renseignée,
ments concernant ces trafics et tous les a]j>
puis et garanties nécessaires de toute na¬
ture sur leurs destinations respectives.
La. Société des Transports Internationaux,

anciennement Ch. Fischer, continuera à
faire visiter son ancienne et fidèle clientèle
par son agent commercial sur cette place,
M. Arnould Chapuzet, qui prendra à cœur
de satisfaire à toute demande de renseigne¬
ments ou de prix adressée à la Société des
Transports Internationaux, anciennement
Ch. Fischer, 2, quai des Chartrons, 2, à
Bordeaux. — Téléphone 24.39.

Heures et hauteurs des marées à Bordeaux
Vendredi 19 septembre

Pleine mer : Matin, 2 h. 7: hauteur, 4 m. 06. —
Soir, 14 h. 49; hauteur, 4 m. 05.

Basse mer : Matin, 10 h. 22; hauteur, 0 m. 10. —
Soir, 23 h. 3; hauteur, 0 m. 05.

COMMUNICATIONS
ARRET D'EAU. — Par suite des travaux de

fontalnerle à exécuter sur les conduites d'eau
de la ville, 11 sei'a fait, pendant la journée de
vendredi 19 courant, de 6 heures du matin à
îs heures, un arrêt d'eau rue Tillet et passage
Blrly.
SOCIETE DE SECOUR^ MUTUELS DE

SATNT-REMY. — Les sociétaires sont invités
h assister â la réunion générale qui aura lieu
le samedi 20 septembre, à vingt heures trente,
261, cours Balguerle, établissement DestalUats.
OUVRIERS PLATRIERS DE BORDEAUX ET

BANLIEUE. — Le Syndicat des ouvriers plâ¬
triers de Bordeaux invite tous les camarades
syndiqués ou non à assister â la réunion ex¬
traordinaire qui aura lieu â la Bourse du tra¬
vail, 42, rue de Lalande, le dimanche 21 cou¬
rant, à neuf heures du matin. Ordre du jour :
contrat collectif; décision importante.
ASSOCIATION DES PRISONNIERS DE

GUÇRRE, FAMILLES DES DISPARUS ET
MORTS EN CAPTIVITE, 52, cours Victor-Hu¬
go. — Une délégation devant se rendre Inces¬
samment à Paris, tous les sociétaires, ainsi
que tous les anciens prisonniers sont priés
d'assister à la réunion qui aura lieu vendre¬
di 19 courant, à 8 h. 30 du soir, dans l'amphi¬
théâtre de l'Athénée.
Les commissaires ayant encore des bras¬

sards de la fête du 3 août en leur possession
sont priés de les retourner sans retard.
SYNDICAT GENERAL DES TRAVAILLEURS

DE L'HABILLEMENT. — Section des tàllleu-
ses et fourreuses : Samedi 20 septembre, à trois
heures de l'après-midi, à la Bourse du travail,
grande réunion.
Section des appléceurs, culottières, glle-

tlôres, pompiers, pompières, tailleurs pour da¬
mes : Réunion le 20 septembre, à 8 h. 30 du
soir, à la Bourse du travail.
Section du travail militaire : Les ouvrières

adhérentes à la section du travail militaire
sont avisées que la réunion qui devait avoir
lieu le dimanche 21 septembre est remise â
une date ultérieure.
LES CAMARADES DE COMBAT. - Réunion

de la section de Bordeaux, au siège social, rue
Saint-Siméon, 16, vendredi soir 19 septembre,
à 21 heures. Les réunions n'auront lieu à l'A¬
thénée qu'à une date ultérieure. (Ordre du
jour: Adhésions; distribution des/cartes de
membres actifs; nomination d'une commission
pour rendre effectives les mesures qui seront
prises pour combattre la vie chère.

SAP0NITE
La tanne LESSIVE

Perdrix

Poppée
Oscar

Odette

La réglementation internationale du travail
Les clauses coloniales

Ecurie L. Hémard
Quittance
Qurville
Quintilien
Ooteville

1re Edition
le MINISTRE du TRAVAIL APOLLO-THEATRE

Voulez-vous rire, voulez-vous vous amuser,
voulez-vous passer trois heures et demie dans
une salle idéale de fraîcheur, en applaudissant
le plus gai des spectacles ? Venez voir Augé
dans «Zidore»; il est remarquable de fantai¬
sie et de bonhomie. Le spectacle commencera
par « Gonzague », avec Mario dans le rôle qu'il ■
a créé à Bordeaux. Dimanche, dernière ma- ;
tlnée d'Augé.

THEATRE DES BOUFFES
Jeudi, vendredi, samelli et dimanche, la

tourrtée Manuel avec « En Paix... Père », revue
en deux actes et neuf tableaux. d'Antonin
Bossy, avec S. Darmand, Sardou, Trelti. 25 ar¬
tistes des principales scènes parisiennes. Di¬
manche, matinée. Jeudi et vendredi prochain,
«Madame et son Filleul». Samedi et diman¬
che, «le Fils h Papa» (la chaste Suzanne).
Tournée veuve Souché. On loue Hall Français.

TRIANON-THEATRE
Jeudi soir, dernière représentation de « la

Petite Fonctionnaire », d'Alfred Capus, avec !
sa remarquable interprétation.
Vendredi, première de « les Joies du Foyer »,

: vaudeville de Maurice Hennequîn, avec MM.
1 Dorival, Guise, Tavola. Millous. Diclr; Mmes
Musset, Brionne et Clément.
Musique aux entr'actes. Prudent de louer.

ALHAMERA-THEATRE
Tous les soirs et jeudi en matinée : « SI la

Garonne avait voulu !» revue en quatre ta¬
bleaux. de MM. Barthélémy et H. Busquet,
avec Dufleuve dans sa scène : Un tôur chez les 1
Forains.

SCALA-THEATRE
Miss Détective. — La pièce la plus gaie de

la saison, dans la salle la plus fraîche de Bor¬
deaux. Mlles Marguerite Girard, Nancy Ban¬
nière; MM. Maurice Fleury, Réval, Lolé, Ka-
mil. Trois ballets éblouissants. Immense suc-
côs

; ' ALCAZAR-THEATRE
i Vendredi 19, samedi 20 et dimanche 21 sep¬
tembre. «Le Tour du Monde d'un Enfant ae
Paris», 9 tableaux. Au 8e tableau, le Pont du
«Gibraltar», décor nouveau. Toute la troupe. !
Location ouverte.

BORDEAUX Usine
G A

CHABENTON
(Seine).

19 SEPTEMBRE 1918

Le,s armées franco-britanniques poursui
vent leur progression malgré les efforts de
l'ennemi. !' NE CONSOMMEZ QUE LE*BERNA

Ce lait condensé est préparé en
SUISSE par une Société française, avec
des capitaux français.
Il est le plus cher, mats 11 est PUR; 11

contient MOITIE PLUS DE REME que
la plupart des laits vendus en France.
En cente dans toutes les Donnes maisons

à Paris et en r.rootnce.
Vente on Groia s

MM FABRE Frères, 22. rue ste-Coiombe, Bordeaux
S M. Améflèe DDPUY, 61, cnemln du Bel-Air, Angouieme'

PERDU, 15 courant, cours d'Alsace-et.-Lorral-
ne, porte-monnaie contenant plus de 100 fr. et
bague or. Rapporter chez Mlle Rostand, 24, rue
Bernard, Bègles. Bonne récompense.

Bra.6a.nt Double Victc.

PAAFUM&
CHlAtlS». '

BULLETIN
des Bourses du Commerce XjXJl/vwfioif ttunoe^

PLACHEZ jkoMûlRUERéaumurParis,Les Parfums Bicharasont partout
Les cours, recettes et stocks de la veille sont

Indiqués entre parenthèses après ceux du jour.
CAFES. — Rio-de-Janeiro, le 17 septembre. —

Recette du jour. 8,000 (8,000). — Change sur
Londres, 14.19/32 (14.19/32). — Standapt n. 7,
10.900 (10.900). Stock, 504.000 (504.000).
Santos, le 17 septembre. — Recette du jour,

27.000 (25.000).
New-York, le 17 septembre. — Disponible,

15 1/4 (15 1/4). Décembre, 14.79 (14.62). Mars, 14.39
(14.22). Mai, 14.30 (14.15). Juin, 14.25 (14.101. —
Clôture soutenue.

C'est fait notoire et positif t
BOB triomphe à l'apéritif. JEUDI 18 SEPTEMBRE

Al'OLLO. — 8 h. 30; Zidore, Gonzague.
BOUFFES. — 8 h. 30 : En Paix... Père.
T1UANON. — 8 h. 30: La Petite Fonctionnaire.

| SCALA. — A 8 h. 30 : « Miss Détective ».
; ALHAMURA. — A 8 h. 30: Si la Garonne avait

voulu.

w gelee parfumee
m 1 âugspsshss le FEU du RASOIR
massai part - gVALINE, 87, Faillis Poisaoanléro. Paris.

Le» Directeurs { | GOUHoîjtLHOU
L.e Gérant. G. bouchon. — Imprimerie spéciale

a "m!?*® limousine
double emploi; 5, r. Rochambeau

1crAWIQ M- Henry a vendu sonrtwio fonds d'épicerie - co¬
mestibles, 177, rue Fondaudège.
à M. Grangé. — Opposit. reçues
Agence Moderne, 11, pl. Tourny.

AU HUT Mais, de famille,■ • nw I » Arcachon, à sai¬
sir, 60,000 francs. — AGENCE
MODERNE, 11, place Tourny, 11.

Le NUTROSULFITE est un produit lé¬
gal qui assainit les vendanges et active
la fermentation.
Le NUTROSULFITE donne des vins

sains, prévient les maladies, (Tune lim¬
pidité et d'une tenue parfaites.
Le NUTROSULFITE assure une plus-

value sérieuse. Notice sur demande-, R.
Fage, 66, c. de la Martinique, Bordeaux. on demande

sténo-dactylographe très expé¬
rimentée, débutante s'abstenir.
Ecrire avec références et préten¬
tions à Cio INDUSTRIELLE DE
MATERIEL DE TRANSPORT,
33, quai de Queyries, 33, Bordx.

bordeaux /b0ne
Vapeur français « ILE-UE-BOll-
NEO », en charge v. 28 septembre
S'adr. II. Miramont - Legcndre,
5, rue Esprit-des-Lois. Tél. 12.13. commissaire-priseur,

11, rue de la Devise, 11,
à Bordeaux, et

POUR ORLEANS OU LOIRET

REPRÉSENTAI!?
actif, bonnes relations, dispo¬
sant bureau moderne au cen¬

tre, accepterait carte de mai¬
son sérieuse avec exclusivité
pour arrondissement ou départ.
Ecrire à M. MARCON, 11, rue
Croix - de - Malte, 11, à Orléans.

Téléphone 5.01.

8, rue de la Tour-des-Dames, PARIS
HUIL.ES MIHÉRAL.ES DE GRAISSAGE

Russes &t Américaines

^SPIDOLfilNS
Agence du Sud-Ouest 18, place Saint-Projet, BORDEAUX

commiss.-priseur, à Libourne.

Samedi 20 septembre 1919, 5
une heure de l'aprôs -midi,
commune de Saint - Sulplce, à
300 mètres de la gare, face au
camp américain,
Il sera vendu :

boulons décolletés
chaine forgée DEM. de suite ménage do-

Ul» mestlques sérieux, connais¬
sant bien labours et travaux vi¬
gnoble. Ec. Baresta, Ag.Havas.B*

Lapadu-gaubestre, 34, r. Marais.
fr. récompense à qui fera

vwl» louer maison ou apparte¬
ment clair et aéré. Ecrire ELSE-
R.ED, 42. cours de la Martinique.

Locomobilo Gautreau et Dour-
dan 12 HP, très bon état. S'adr.
Successeurs A. PELLETIER, 12,
c. du Chapeau-Rouge, 12, Bordx.

REPRESENTANT p. la Bretagnede passage à Bordx pour q.q.
jours recherche bonne maison
de gros de vins du Midi, et au¬
tres liquides. — Se présenter oui
écrire DUBOY, 26, rue du Mirall.

enflaggnneuses
SULFURE DE CARBONE

disponible M«°» Béjottes, Bordx.
étripeuses anchois, étiquetteu-
ses, garçon magasin d<t5s. Maison
Boussaroque, 39, r. de la Devise, B*

PROPRIETAIRE bien placé achè¬terait vin de la Gironde à la
commission pour nég' sérieux.
Se chargerait de l'expédition
par wag. complet ou -wag.-fôu-
dre. Ec, Falaut, Ag. Havas, Bdx.

Consistant en : beau et grand
baraquement de, environ, 45 m.
de large sur 12 m. 50 de long,
garage auto environ 14 m. de
long sur 4 m. de large, an¬
nexe, écuries, remises, caves,
chàis, ie tout eh bols, couvert
en carton bitumé, en parfait
état.

50 tables bols, bancs, tables
marbre, pieds fonte, porte¬
manteaux, charrette à bras,sièges et meubles divers, quan¬
tité de vaisselle et de verrerie
fourneau, cuisinière, etc.
GRAND ORCHESTRE MECA¬

NIQUE, de LACAPE, en j>ar-fait état, beaux phonographes àélectricité et mécanique.
VINS BLANCS EN FUTS

VINS VIEUX ROUGES ET
BLANCS, grands crus en bou¬
teilles. Moteur 5 HP avec dyna¬
mo et son rhéostat état neuf
Au comptant et 10 %.

Les Foudres de Cock
sont revenues!

jneus et chambres 820x120 et
875x105. Châssis 12 HP « Peu-
eot » pour camion. Bord, rue
lharles - Marionneau 41, Bordx.

Traospoirts
PAR CAMIONS-AUTOS

II, r. de Tivoli, 11, BORDEAUX.

fifl BARRIQUES à v. faç. trans-®U port, châtaignier, bon état.
S'ad. Vins, 67, r. E.-Fourcanth

CHATAIGNERAIES
FAISSONNATS

à vendre rendus domicile â par¬
tir de 25, 480 francs le cent. —

Ecrire : GROS, 73, chemin du
Parc, 73, Le Bouscat (Gironde).

mmm bagké
L'ÉLECTRICITÉ

INDUSTRIELLE EN GÉNÉRAL
Installations Réparations Spécialité se

BOBINAGE
Remise a oeuf Ses moteurs. Travail garanti
SALAÏAR &. C°

54. Gours fl'Albret, BORDEAUX

.0' à qui procurera 3 ou 4 p. vl-
' des. Lugardon, 2, r. Margaux.

Transports toutes directions.
Faucher, 49, q. Queyries, Bordx.

Démobilisé possédant Ca¬
mion-Auto de 4 tonnes bâché,
entièrement neuf, prendrait
maison de commerce on autre,
à torlail ou à la journée, ou tout
antre eenre de transports. <31,
rue du Tondu. Bordeaux.

A partir d'aujourd'hui toutes les

§ersonnes qui souffrent de l'estomac,u foie, des reins, des Intestins,
peuvent mettre immédiatement un
terme définitif à leurs souffrances,
manger avec goût, manger avec plai¬
sir, digérer facilementn'importe quel
aliment et ne plus jamais souffrir de
l'estomac; il suffit pour cela de pren¬
dre un ou deux cachets de Poudres
de Cock avant ou après chaque repas.
Les Poudres de Cock, c'est le véri¬

table antidote des maladies de l'es¬
tomac, c'est leur vrai contre-poison;
aussi, c'est perdre son temps, son
argent et exposer sa santé que de
prendre autre chose.

CHAUSSURES RAOUL
15, Intendance. On demande ven-
deuges connaissant bien la partieSHAUFFAGE économique parsouches de brandes et char¬

bon de brandes. Sup. au chône.
Expédition par toutes quantités.
FOULCHER, à Andernos (Gir<io).

REPRESENTANTS pour pro¬duits alimentaires, très sér.
référ. demaud pour t. arrond*-».
Janme, 5. r. du Coq, Marseille.

TRANSIT-CONSIGNATION
BELISLE-FABBE, SAUSSAC & C*
le havre : 50, rue Lord-Kttchener.
bordeaux :7,r,Esprii d. Dois t.47-4»

SITUATION ASSUREE
en apprenant

Sténo-Dactylo Anglais
Klnter-officé ç9ail. de Tourny (1« étage) «m.

Téléphone 9-61
915 emplois procurés cette année

fVM DEM. j. filles PIANISTES
wdi demeur. quartier. S'adres-
sér 68, rue Fondaudège, Bordx.

Bonnes ouvrières pour lajupe et le corsage, entrepre¬
neuses pour blouses et peignoirs
décodées Aux Dames de France.

M Pierre DEYZAC lnformelë■ public qu'il ne reconnaît
pas les dettes contractées par
sa femme, Georgettc Bébazet.

Demande laboureur vlgneronjgros gages, vin, bols, piquette.
S'ad. Dagens, St-Laurent-Médoo.
jxrâttës-ouvrieres et ap^
r prenties tailleuses de¬
mandées 87, r. d'Ornano, Bordx.

Ouvrieres chemises hommesdemandées 234, c. Argonne, B'

Forgerons en voitures de¬mandés. Usine Roy, 13, boule¬
vard Préstdent-Wilson, Bordx,

Peintres demandés OLIVIÊ,61 bis, r. de l'Egllse-St-Seurin.

Bonne à t. faire est demandéeavec référ. 16, avenue Thiers.

On demande apprenti pâtis¬sier, 16, avenue Thiers, BastW»

ON dem. J. homme 15 û 18 ans p.trav. bureau importât. Ecrire
Foret, 17, r. Champ-de-Mars, Bx.

Bijoutier ouvrier appr. d<M,DUBEDAT, 35, r. Levfeux, Bx
Chauffeur valet de ch. sérieux_dem. 90, r. Ste-Catherine. Bdx.
||n dem. ouvrière», fillettes sacli."

coudre, 8, pl. du Vleux-Marché

DAME interp. connt russe-polo¬nais dés. pl. d. mais. corn. Se
déplac. Le..Taïaut, Ag. Havas,B*

Garage Maurice blondy,A COUTRAS. Excellentes oc¬
casions a saisir: un moteur in¬
dustriel complet, état de neuf,
1 HP 1/4; 1 moteur automobile
mono. 6 HP, très bon état; 1 voi-
turette Peugeot 9 HP, monocy-
llnd., quatre places, entière¬
ment revue. — Prix réduit.

ROULEMENTS à BILLE
FONTE à SEGMENTS

SEGMENTS
SOUPAPES

BOULONWERIE
VISSERIE

CARBURATEURS SOLEX
H.DESTEPHEN

125, rue du Palats-Gatlien, Bx.

demande
4 £ 60 la botte dans tontes les
bonnes pharmacies, impôt com¬
pris ; 4 boites, 18.40, contre
mandat postal adressé :
LABORATOIRES POUDRES DE COCK, i LRL8

CANOT mixte 5 mèt., moteuramov. neuf 2 cyl., 3 HP, voile
neuve, avirons, suis vendeur
2,500 fr. — SIMON, villa Spen¬
cer, av. Legallals, â Arcachon.

VENDANGES
1«r mécanicien - dentiste, 9 anspratique, labor., référ. sér,,
dem. place stable à Bordeaux.
Ec. ANVKY, Agence Havas. Bx.

■MEUBLESbayle
| RAYON SPECIAL D'OCCASIONS| 43-45, cours d'Albrct
g Livraison iranoo par Auto

Sucre roux
peur vendanges, livraison In¬
cessante à l'arrivée du vapeur.
T.. Augustin, SO.r.St-François.B»
ROUGE VIN EXTRA BLANC
I50f VINIC0LE NOUVELLE 180*
I7t>° r.a 139, rue Peyronuet L'c^su

Ûésiro louer rez-de-chauss. en¬tresol, lor ét., 6 ou 7 plèc. Vldeu.
Ecr. Guichaud, Ag. Havas, Bdx,

poches eh papier
ON DEMANDE des ouvrières sa¬
chant faire les poches eu papier
et clans toutes les catégories.
Egalement des apprenties iii-
lcttes do 13 6 14 ans présentées
par les parents. Bons salaires.
Travail assuré toute l'année;
18, rue Dom - Devienne, 18 (près
l'abattoir), â llordoaux.

PRETS sur toutes garanties",James, 246, r. Ste-Catfferlne.

urriciues vidanges prêtes con¬
tenir. — Heriault, Libourne.

«SGO barriques BORDELA1-
gvw ses vidange ù vendre. —
va.vsse rue des Chais. Libourne


